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LA CRISE DE L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE 

[. .. ] Chacun estfrequemment choque par la pauvrete d'expression de 
bien des jeunes gens pourtant deja charges de responsabilites. L 'ignorance des 
regles elementaires de la grammaire et de l 'orthographe gagne toutes les classes 
de la societe y compris la categorie des intellectuels. Rares sont les jeunes 
universitaires qui savent ecrire sans faute. (Belgique-Ministere de I 'Education 
nationale beige: 1983, Bruxelles in de Landsheere: 1988) 

[. .. ] il nefait pas de doute qu'un grand nombre d'eleves de nos classes 
les plus avancees, jilles et garfons de 14 et 15 ans, ne peuvent pas ecrire de 
phrases simples, ne sont pas capables d'exprimer leur pensee sur des sujets 
communs sans l'aide d'un dictionnaire ou d'un maftre. lls ne peuvent ecrire sans 
fautes d'orthographe, de grammaire et de ponctuation. On rougit de honte ii la 
lecture d'une lettre qu 'ils vous ecrivent. [ ... ] Qu'en est-ii done des centaines et 
des milliers d 'en/ants de citoyens mo ins f avorises qui quittent l 'ecole avant de 
terminer leurs etudes? {Etats-Unis-Travers: 1983, in de Landsheere: 1988) 

[ ... ] un egalitarisme aveugle ecrase les meilleurs eleves sans aider les 
plus faibles,· la conscience professionnelle disparaft, tant les maftres sont 
decourages; les methodes nouvelles d'enseignement conduisent au desordre et 
au bavardage; la connaissance de la langue et de l 'histoire s , ejfondre,· les eleves 
ne savent plus rien, n 'apprennent plus ii raisonner,· l'ecolefait progresser, non 
la connaissance, mais /'ignorance [ ... ]. (Angleterre-Gaussen: 1984, in de 
Landsheere: 1988) 
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Comme on peut le voir apres la lecture de ces quelques citations, 
la crise de l 'enseignement de la langue que nous avons vue ressurgir au 
cours des dernieres annees est un phenomene quasi universel qui revient 
de fa~on cyclique et qui donne lieu a des analyses de la langue, de ses 
modes d'apprentissage et des methodes d'enseignement en vigueur qui 
changent peu d'une epoque a l'autre et se ressemblent etrangement d'un 
pays a l'autre. Ce phenomene temoigne de I' importance que la societe a 
toujours accordee a la langue et de la place preponderante qu' elle accorde 
a l'ecrit qui se traduit entre autre par le fait qu'un des buts essentiels de 
l'ecole est d'initier les enfants a l'ecrit et que son efficacite est evaluee 
par sa capacite a realiser ce but. 

Malheureusement, aussi bien aujourd'hui que par le passe, les 
analyses qui abondent dans les journaux et que malheureusement trop 
souvent les responsables de I' education endossent, ne font que reproduire 
les model es interpretatifs qui soot utilises chaque fois qu 'une nouvelle 
crise de la langue ressurgit. Ces modeles reposent sur la comprehension 
du sens commun de ce qu 'est la langue, de son fonctionnement et de ses 
mecanismes d'apprentissage. Quels que soient les epoques, les change­
ments sociaux et les methodes pedagogiques en vigueur a l 'epoque, les 
analyses se ressemblent etrangement et les mesures qui soot prises le soot 
davantage sur la base de considerations politiques ou ideologiques que 
scientifiques ou pedagogiques. Les fondements de ces mesures sont tres 
souvent une vision naive de l'apprentissage de la langue que l'on reduit 
a l'apprentissage des mecanismes elementaires comme la mattrise de la 
grammaire et de l'orthographe en ecriture, I' application des mecanismes 
de decodage en lecture et la connaissance du vocabulaire. D'une epoque 
a l'autre, avec certaines variantes plus ou moins significatives, on oscille 
irremediablement entre le retour aux apprentissages de base et des 
approches globales davantage centrees sur le sens et sur des apprentissa­
ges fonctionnels. Ainsi au niveau de l'apprentissage de l'ecrit, on met 
davantage l'accent sur l'ecriture que sur la lecture, sur l'orthographe que 
sur les processus de production de l'ecrit, sur les mecanismes de 
decodage que sur la comprehension. En fait, on met l'accent sur ce qui 
est tangible, visible, analysable par le profane sans integration des 
connaissances scientifiques qui pourtant se soot considerablement 
developpees au cours des 20 dernieres annees, sans analyse des facteurs 
sociaux qui determinent les usages et les contraintes d'utilisation de la 
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langue propres a chaque epoque et surtout sans prise en compte des 
processus d'apprentissage et de l'efficacite relative des methodes 
d 'enseignement. 

Comme nous allons essayer de le montrer dans la suite de cet 
article, on peut penser que la crise de l 'enseignement a laquelle nous 
faisons face reflete I' evolution de la place de l'ecrit dans notre societe et 
notamment sur le marche de l'emploi et le fait que l'ecole n'a pas su 
encore s'adapter aux nouvelles exigences de la societe creees par ces 
conditions nouvelles d'utilisation de l'ecrit. 

Pour comprendre la situation actuelle, ii importe toutefois de 
faire un retour en arriere pour voir comment a evolue la place de l'ecrit 
a travers le temps. Ceci nous permettra de repondre a une premiere 
question au coeur du debat sur la langue: peut-on dire que le taux 
d'analphabetisme augmente comme on le pretend actuellement dans les 
medias? Mais avant de repondre a cette question, ii importe de se 
pencher sur le concept d'alphabetisation et de voir dans quelle mesure ii 
permet encore de rend re compte des niveaux de maitrise de l 'ecrit 
necessaires pour fonctionner dans la societe actuelle. Nous allons 
essayer de montrer dans la suite de cet article, que l'analyse qui est faite 
actuellement du probleme de l'analphabetisme est faussee du fait que les 
modeles d'analyse qui soot appliques ne tiennent pas compte de 
l'evolution des besoins de formation en relation avec l'evolution des 
standards de ce que nous allons maintenant definir comme litteracie. 

DE L' ALPHABETISATION A LA LITIERACIE 

En effet, l'une des causes de confusion dans ce debat, particulie­
rement en francais, vient de ce que l'on ne s'entend pas sur ce que 
supposent la maitrise et l'acquisition de l'ecrit. Pourtant les recherches 
sur la question ont considerablement evolue au cours des 30 dernieres 
annees et aux Etats-Unis on commence a en sentir les effets sur les 
conceptions de l'enseignement. Malheureusement, les problemes que 
posent la formation des maitres, le peu de recherches qui se fait en 
francais et le nombre relativement faible de publications font que, en 
francais, ces recherches sont mal connues et qu' ell es influencent peu les 
courants pedagogiques, renforcant indirectement les conceptions 
traditionnelles et le retour aux apprentissages de base. Au Quebec, on a 
ainsi vu ressurgir le debat sur l'orthographe et se multiplier les tests de 
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connaissances orthographiques et grammaticales qui soot meme adoptes 
comme tests d'admission dans les universites. Face aux faibles taux de 
reussite des etudiants, on met maintenant sur pied, au niveau collegial et 
universitaire des cours de recuperation centres essentiellement sur les 
connaissances grammaticales et orthographiques. Toutes ces initiatives 
s'appuient sur la notion traditionnelle d'habiletes langagieres et sur les 
conceptions traditionnelles de l'enseignement fondees sur la transmission 
de connaissances et l'exercice repetitif de notions elementaires. Pendant 
ce temps, dans les universites americaines, on propose aux etudiants des 
cours sur le developpement des habiletes de niveaux superieurs que ce 
soit par le biais de programmes de developpement de strategies d'etude 
(Weinstein et al.) ou de strategies de comprehension et de production de 
texte integrees aux differentes disciplines academiques (Russell, Writing; 
Maimon, Maps). 

Ces deux approches du probleme refletent des conceptions 
differentes de la litteracie. La premiere limite la litteracie aux apprentis­
sages de bas niveau, la seconde met l'accent sur l'appropriation de 
strategies de haut niveau. En effet, la connaissance de la grammaire et 
de l'orthographe ainsi que la capacite de decoder en lecture {lire au sens 
courant du terme, sans necessairement comprendre ce qu'on lit), soot 
considerees comme des habiletes de bas niveau parce qu'elles se limitent 
au traitement en surface du code ecrit. A I' oppose, comprendre et 
produire des textes dans des domaines de connaissances complexes 
impliquent le recours a des strategies cognitives de traitement des 
connaissances, d'analyse, de synthese, de resolution de problemes qui 
supposent que l'individu possede un bagage de connaissances sur le 
monde riche et structure, une connaissance des structures et du fonction­
nement de la langue ainsi qu 'une certaine capacite de gerer ses process us 
(Resnick, Knowing). Ces habiletes de haut niveau que n'acquerraient 
auparavant qu'une petite minorite d'individus soot de plus en plus 
sollicitees dans les activites qui requierent le traitement de I' ecrit 
particulierement au travail et m8me dans des secteurs ou l'ecrit n'avait 
pas sa place auparavant. Comme nous allons essayer de le montrer dans 
la suite de cet article, c'est ce facteur qui expliquerait la crise actuelle et 
c'est cette realite qui oblige a remplacer le concept d'alphabetisation par 
celui de litteracie. 
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Contrairement ace que laissent entendre certains qui s'opposent 
a l'utilisation du terme litteracie en · francais, .ii ne s'agit pas la d'un 
anglicisme, encore moins d'un synonyme d'habiletes en lecture. La 
racine du mot est latine. «Literacy• tout comme son correspondant 
francais «litteracie,» que I' on pourrait egalement ecrire «litteratie,» vient 
de «litteratus» qui veut dire «8tre instruit,» «avoir des lettres,» et deja 
dans l'antiquite, Ciceron qualifiait de «litteratus» un orateur qui 
manipulait le discours d'une facon telle qu'il manifestait qu'il avait des 
lettres et «litteratius,• un autre qui mattrisait l'art oratoire a un niveau 
superieur a ses contemporains (Pattison). Ainsi, litteracie n'est pas 
synonyme d'habiletes en lecture telles que definies par l'ecole m8me si 
traditionnellement et historiquement on l'a souvent reduit a cette 
definition. L'introduction du concept de litteracie, en francais, s'impose 
par le fait qu' aucun correspondant francais actuellement utilise, que ce 
soit alphabetisation ou lettrisme, ne rend compte de la signification 
profonde du concept ni de toutes les nuances theoriquement fondamenta­
les qu'il recouvre. Alphabetisation refere a une conception primaire des 
processus d'apprentissage de l'ecrit, qui supposait que l'apprentissage de 
l 'ecrit passait d' abord par la mattrise du code alphabetique. Lettrisme, 
qui est egalement utilise en francais (de Landsheere), ou son oppose, 
illettrisme, a par ailleurs, une connotation elitiste fondee sur une 
conception egalement depassee de la litteracie selon laquelle est considere 
comme ayant un haut niveau de litteracie, celui qui a une culture 
litteraire etendue. Le concept de litteracie presente l'avantage d'8tre 
neutre, c'est-a-dire de n'avoir aucune connotation qui refleterait Jes 
conceptions et les valeurs particuli~res a une epoque. II a egalement 
l'avantage d'integrer Jes differentes dimensions de la litteracie, c'est-a­
dire lecture et ecriture, que l 'on a traditionnellement considerees 
isolement. Les concepts complementaires de type et de niveau de 
litteracie permettent, par ailleurs, de rendre compte des relations entre 
langage oral et langage ecrit et de l'impact du type de litteracie sur le 
niveau de litteracie que traduisait deja le concept de litteratus et que 
confirment aussi bien Jes recherches de types ethnographiques que Jes 
recherches sur le developpement du langage (Torrance et Olson, 
Children's; Pierre, Bourcier, Hudon, Noreau; Scribner et Cole; Torrance 
et Olson, Oral). Ainsi, on peut postuler que le niveau de litteracie est 
fonction du rapport qu'un individu developpe avec l'ecrit qui est lui-
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m8me fonction du type d'experience qu'il a connu avec l'ecrit tout au 
long de sa vie. Dans la mesure oil la langue evolue et ou l'ecrit occupe 
une place de plus en plus importante, les types et Jes niveaux de litteracie 
augmentent, comme nous al Ions maintenant le voir. 

EVOLUTION DE LA LI'ITERACIE 

Periode 

1700 

1870 

1675 

1800 

1685 

1705 

1789 

1914 

Tableau 1 

Evolution du niveau de litteracie ~ travers 
le monde entre 1700 et 1914 

Pays Donnees Population Criteres 

Etats-Unis 60% adultes signer son nom 

10% lire un livre 

75% adultes signer son nom 

2% 17-18 ans ler cycle du 
secondaire 

Nouvelle- 60% hommes adultes lire la Bible 
Angleterre 

Ecosse 33% hommes adultes lire la Bible 

90% 

Suede 25% hommes adultes lire la Bible 

75% 

France -50% population totale signer son nom 

90% signer son nom 

Sources: Resnick et Resnick; de Landsheere; Mikulecky, Adult. 
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Tableau 2 

Statistiques sur l'analphaMtisme en Europe 
en 1980 

Pays Donnees Population Criteres 

Communaute 10-15 sans la Grece, analphabetes 
europeenne millions l'Espagne et fonctionnels 

le Portugal 
4~6% comprehension 

de l'ecrit ~ un 
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niveau de 13 ans 

France 400,000 recrues de analphabetes 
(1 %) l'armee comp lets 

2,5 analphabetes 
millions fonctionnels 

(5%) 

Belgique 300-500,000 analphabetes 
3~5% 

Pays-Bas 4% analphabetes 

Grande- 10% analphabetes 
Bretagne 

Grece 14% analphabetes 

Italie 30% analphabetes 

Espagne et 31 % analphabetes 
Portugal 

Sources: Resnick et Resnick; de Landsheere; Mikulecky, Adult. 
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Tableau 3 

Adultes analphabetes (Ages de 15 ans et plus) 
et taux d'analphabetisme 

Regions Diminution 1985-2000 

Adultes analphabetes Taux 
(en millions) d'analphabetisme % 

1985 1990 2000 1985 1990 2000 

Total mondial 965,1 962.6 942.0 29.9 26.9 22.0 

Pays en developpe- 908.1 920.6 918.5 39.4 35.1 28.1 
ment dont 

Afrique subsaha- 133.6 138.8 146.8 59.1 52.7 40.3 
rienne 

Etats arabes 58.6 61.1 65.8 54.5 48.7 38.1 

Amerique latine 44.2 43.5 40.9 17.6 15.2 11.3 
Caraibes 

Asie orientate 297.3 281.0 233.7 28.7 24.0 17.0 

Asiedu sud 374.1 397.3 437.0 57.7 53.8 45.9 

Pays developpes 57.0 42.0 23.5 6.2 4.4 2.3 

Pts 
de% 

7.9 

11.3 

18.8 

16.4 

6.3 

11.7 

11.8 

3.9 

Les statistiques alarmantes que l'on ressort chaque fois que le 
debat sur Jes problemes d'analphabetisme ressurgit cachent en fait une 
veritable analyse du probleme. Comme on peut le voir aux tableaux 1 et 
2 dans lesquels nous avons rapporte les statistiques recueillies dans 
differents articles (de Landsheere; Mikulecky; Resnick et Resnick) sur 
!'evolution de la litteracie h travers le monde, le niveau de litteracie 
general est plus eleve aujourd'hui qu'il ne l'a jamais ete. Contrairement 
h ce qu'on laisse souvent entendre, le niveau d'analphabetisme a 
considerablement diminue et l 'evolution a particulierement ete marquee 
au cours du 20e siecle. Le pourcentage d'adultes qui ne savent ni lire ni 
ecrire, c'est-h-dire qui n'ont pas atteint le niveau de base en litteracie a 
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considerablement diminue et l'evolution a ete particulierement marquee 
au cours du 20e siecle. Malgre tout, contrairement a une certaine illusion 
entretenue par I' evolution rapide de l'ecole, le probleme de l'analphabe­
tisme est loin d'etre resorbe et ce, meme dans les pays du Nord. Ainsi, 
les statistiques de l'UNESCO etablissent a 4.4% le pourcentage d'adultes 
analphabetes dans les pays developpes. Par ailleurs, les statistiques 
colligees au tableau 1 montrent des variations importantes entre les pays. 
Le portrait est egalement different dans les pays du tiers monde (tableau 
3) mais la aussi, aussi bien la comparaison entre les annees que les 
projections pour l'avenir montrent que l'analphabetisme est en baisse 
constante et que la progression se fait de plus en plus rapidement. Les 
comparaisons doivent, par ailleurs, etre faites avec beaucoup de prudence 
dans la mesure ou les populations cibles varient d'une etude a l'autre et 
ou les criteres ne soot pas toujours clairement etablis. Dans certaines 
etudes, le critere utilise est l'analphabetisme total, dans d'autres, 
l'analphabetisme fonctionnel alors qu'il n'est pas precise dans plusieurs. 

Or, ii existe des difference majeures entre l'analphabetisme total 
et l'analphabetisme fonctionnel. Meme le concept d'analphabetisme 
fonctionnel n'est pas univoque. Dans la mesure d'ailleurs ou, comme 
nous allons le voir, ii peut recouvrir des taches de complexite tres 
variables qui depassent nettement les habiletes sous-entendues par le 
concept d'alphabetisation, le terme de litteracie fonctionnelle serait 
beaucoup plus approprie et permettrait de commencer a marquer ces 
nuances fondamentales entre les types et les niveaux de litteracie. 

Toutefois, l'utilisation du concept de litteracie fonctionnelle ne 
resout pas totalement le probleme si on ne s' entend pas sur la definition 
et si on n'en comprend pas parfaitement les implications. Ainsi, ii faut 
savoir que la definition adoptee par l'UNESCO est empruntee a Gray et 
date done de 1956: «A person is functionnally literate when she has 
acquired the knowledge and skills in reading and writing which enable 
her to engage effectively in all those activities in which literacy is nor­
mally assumed in her cultural groupi. (UNESCO). 

Or, prise dans son sens litteral, cette definition pose de tres 
serieux problemes puisqu'elle lie I' evaluation du niveau de litteracie a la 
place que I' ecrit occupe dans la societe a une epoque donnee et m8me au 
rapport que Jes individus entretiennent avec l'ecrit (Kirsch et Guthrie). 
Ce qui est fonctionnel dans un pays ne I' est pas necessairement dans un 
autre; ce qui est fonctionnel pour un individu ne l 'est pas necessairement 
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pour l'autre. Savoir lire le plan du metro de la ville de Paris est 
extr~mement fonctionnel pour le Tunisien qui travaille a Paris mais ne 
l'est pas du tout pour celui qui vit dans une region rurale de Tunisie. Les 
differences entre les pays a une meme epoque, peuvent done etre encore 
plus marquees que ne l'indiquent Jes statistiques mais surtout I' impact de 
ces differences diftere d'une epoque a l'autre puisque, comme nous 
allons le voir, la place de l'ecrit et les fonctions qu'il exerce dans la 
societe ont considerablement evolue depuis le debut du siecle et 
particulierement au cours des deux dernieres decennies. 

Comme on peut le voir au tableau 1, au siecle dernier, le niveau 
de litteracie fonctionnel etait etabli en fonction de la capacite de signer 
son nom, le niveau de litteracie intermediaire par la capacite de lire la 
Bible et le niveau eleve de litteracie par la capacite de lire un livre, 
niveau auquel n'avait acces qu'une tres faible minorite de privilegies 
issus des classes sociales superieures. Soulignons egalement que les 
chiffres rapportes n'ont ete le plus souvent recueillis qu'aupres de 
populations d'.hommes ce qui signifie sans doute que les hommes avaient 
davantage acces a la litteracie mais ne signifie probablement pas que les 
femmes n'avaient aucune maitrise de la litteracie. L'histoire est pleine 
d'exemples qui montrent que, au contraire, certaines femmes etaient 
souvent plus lettrees que les hommes. Toutefois, ce qui pourrait sembler 
un detail, souligne la valeur sociale que la societe a toujours attacbe a 
l 'ecrit dont la maitrise a ete et est encore un instrument de discrimination 
sociale. 

Le 20e siecle a marque des changements majeurs aussi bien du 
point de vue de la rapidite de l' evolution que de la place grandissante de 
la litteracie dans toutes les spheres de la societe ce qui modifie profonde­
ment la nature meme de la litteracie qui se traduit dans I' evolution des 
criteres qui soot dorenavant utilises . Au debut du siecle, aux Etats-Unis, 
le niveau de base etait etabli comme correspondant a la 4e annee 
primaire et les statistiques montrent que 35 a 45% des jeunes de 17-18 
ans avaient atteint ce stade (tableau 4); le pourcentage montre a 65% au 
debut de la Seconde Guerre mondiale. A partir des annees 1970, moins 
de 1 % d' adultes et entre 1 et 2 % de jeunes adultes soot rapportes comme 
non alphabetises. Plus recemment, une etude menee par le National 
Assessment of Educational Progress (N.A.E.P.) aupres de 250,000 
jeunes de 17-18 ans entre 1970 et 1985 (Applebee, Langer et Mullis), 
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etablit maintenant h 5 les niveaux de litteracie et montre que 100% des 
jeunes ont dorenavant atteint le niveau de base, 84 % fonctionnent au 
niveau intermediaire, c'est-h-dire, h un niveau de secondaire 2 ou de Se 
annee, 40% au niveau intermediaire avance mais par contre, moins de 
5% accMent au niveau superieur. Une etude similaire (Kirsch et 
Jungeblut) conduite cette fois aupr~ de jeunes adultes de 20 h 25 ans 
montre que moins de 1 % soot analphab~tes complets, 95% ont accede au 
niveau de base, pr~ de 80% au niveau intermediaire et 61 % au niveau 
intermediaire avance (tableau 4). 

Periode 

1914 

1940 

1970 

19S6 

Tableau 4 

Evolution du niveau de litteracie aux Etats-Unis 
entre 1914-1990 

Pays Donnees Population Criteres 

N.A.E.P. 35-45% 17-lS ans niveau de base (4e annee) 

55-65% niveau de base (4e annee) 

N.A.E.P. 1-2% 251,000 analphabCtes complets 

100% 17 ans niveau de base (4e annee) 

84% niveau intennediaire (Se annee) 

40% niveau intennediaire avance 
(12e annee) 

5% niveau superieur 

N.A.E.P. -de 1% 36,000 analphabCtes complets 

94.0% 20-25 ans niveau de base ( 4e annee) 

79.S% niveau intennediaire (Se annee) 

61.5% niveau intennediaire avance 
(12e annee) 

Des comparaisons entre les groupes sociaux montrent toutefois 
des differences importantes liees notamment h l'origine ethnique. Ainsi, 
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dans la population noire, seulement 30% des jeunes atteignent le niveau 
intermediaire avance et pres de 20% stagnent au niveau de base; les 
Latino-Americains ont de meilleures performances mais restent quand 
m~me en de~a de la moyenne avec seulement 52 % des jeunes qui 
arrivent au niveau intermediaire avance. 

Tableau 5 

Correspondance entre le niveau de litteracie et 
le niveau scolaire des jeunes adultes americaines 

en fonction de I' origine ethnique 
(N.A.E.P.) 

1986 

Niveau de litteracie Blan cs Noirs Latino-
americain 

intermediaire avance 67.6% 31.0% 52.3% 
(lle annee) 

intermediaire (Se annee) 85.0% 53.0% 70.9% 

de base (4e annee) 96.2% 82.2% 92.4% 

Total 

61.5% 

79.8% 

94.0% 

Par contre, les criteres (tableau 6) sur lesquels sont fondes ces 
niveaux depassent nettement les criteres de litteracie fonctionnelle, tel 
que ecrire son nom, lire l' ecrit dans son environnement ou remplir des 
formulaires auxquels referent souvent les discours dans les medias et qui 
sont encore malheureusement les objectifs poursuivis par les programmes 
d'alphabetisation pour adultes. Ces habiletes de litteracie fonctionnelle 
constituent maintenant un seuil minimal pour fonctionner dans la vie 
quotidienne mais surtout, elle ne suffisent plus pour s'inserer dans le 
marche du travail. C'est cette realite qui modifie la problematique de 
!'alphabetisation aujourd'hui et qui oblige a redefinir le concept pour 
tenir compte du rehaussement des standards de litteracie qui se sont 
nettement accrus au cours des deux dernieres decennies ainsi qu'on peut 
le voir en comparant les criteres de base de litteracie utilises dans l 'etude 
du N.A.E.P. de 1986 (tableau 7) avec ceux de 1970. 
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Tableau 6 

Criteres de litteracie dans l 'etude du 
N.A.E.P. de 1970 a 1985 

aupres des jeunes de 17 ans 

Niveau de base: 100% 
suivre des directives simples 
choisir un mot, une phrase, pour decrire une image 
interpreter des indices ecrits simples pour identifier un 
ob jet 
localiser et identifier des faits dans un paragraphe tire d 'un 
texte informatif, d 'une histoire ou d 'un fait divers 
combiner des idees et degager des inferences a partir d 'un 
paragraphe simple 

Niveau intermediaire: 84% 
chercher, localiser et organiser des informations trouvees 
dans un paragraphe relativement long 
reconnaitre un paragraphe lu a voix haute 
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inferer l'idee importante et l'intention de l'auteur d'un texte 
en litterature, sciences ou sciences sociales. 

Niveau intermediaire avance: 40% 
comprendre un texte complexe en litterature ou en sciences 
analyser, integrer, evaluer et expliquer un texte sur un sujet 
peu familier 

Niveau superieur: moins de 5% 
restructurer et elaborer les idees d'un texte specialise et 
complexe dans des domaines divers comme l 'histoire, la 
litterature, les sciences ... 
inferer les liens non explicitement exprimes entre les idees 
d'un texte complexe 
savoir extrapoler certaines idees m~me si le texte est peu ou 
mal structure. 
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Tableau 7 

Criteres du niveau de base utilises dans 
l'etude du N.A.E.P. de 1986 aupres 

des jeunes adultes de 20-25 ans 

Regine Pierre 

Niveau de base: 95% 
signer leur nom 
localiser la date d'expiration sur leur permis de conduire 
localiser I 'heure sur un agenda 
ecrire le numero de telephone de quelqu'un sur un formu­
laire 
ecrire le nom d'un emploi qu'ils aimeraient obtenir 
localiser le nom d'un film qu'ils veulent voir sur un horaire 
de television 
ecrire les renseignements personnels sur un formulaire de 
demande d'emploi. 

La seconde etude qui portait, rappelons-le, sur de jeunes adultes 
qui avaient ete scolarises une generation plus tot que les sujets de la 
premiere etude, utilise des criteres moins eleves que la premiere ce qui 
montre la rapidite avec laquelle les standards de litteracie augmentent 
d'une generation a l'autre. 

Une autre des caracteristiques de la crise actuelle est que le 
probleme de l'alphabetisation a maintenant depasse le cadre de la vie 
quotidienne pour penetrer tous les secteurs de la vie sociale et economi­
que ce qui explique les pressions des differents intervenants economiques 
sur le gouvernement pour ajuster les programmes scolaires. 

Grace a la democratisation de l'ecole, l'alphabetisation est 
devenue un objectif de societe et est maintenant consideree un droit 
incontestable. Toutefois, l'acces a ce droit est encore limite par les 
inegalites sociales et si le probleme apparatt si grave, aujourd'hui, c'est 
que la mattrise de l'ecrit est devenue une necessite non seulement pour 
fonctionner dans la vie quotidienne mais aussi et surtout pour s'integrer 
au marche du travail ou les exigences de litteracie ne cessent d'augmen-
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ter de sorte, qu'aujourd'hui, ii n'est pour ainsi dire pas possible de 
travailler sans uncertain niveau de litteracie. Le probleme de I' alphabeti­
sation ne se pose done plush notre epoque dans les m~mes termes qu'il 
ya h peine une generation. Aujourd'hui la question n'est plus seulement 
de savoir si on doit ou non alphabetiser tout le monde; ce droit est 
maintenant reconnu et les programmes d •alphabetisation soot relativement 
accessibles, h quelques exceptions pres. Le probleme se pose dorenavant 
en terme d'egalite d'acces h ces programmes pour toutes les couches de 
la societe quels que soient leur pays d'origine, leur appartenance sociale 
ou leur origine ethnique. Mais, le probleme le plus important est de 
savoir quel niveau d'alphabetisation ou de litteracie on doit viser pour 
tout le monde et comment y parvenir. Les criteres d'alphabetisation 
fonctionnelle tels que definis par l'UNESCO ne correspondent plus aux 
besoins de la societe et ii apparatt de plus en plus que les methodes 
d'enseignement actuellement en vigueur ne repondent plus aux besoins 
de formation. 

FONCTIONS DE LA LITTERACIE DANS LA SOCIETE 
ACTUELLE 

Si le debat sur l'enseignement de la langue se pose aujourd'hui 
avec plus d'acuite, et s'il touche maintenant les universites, c'est que les 
societes modernes font face h des changements sans prec&lents qui 
risquent de creuser encore davantage les ecarts entre les pays, les milieux 
et les individus. Face h I' explosion des moyens de communication et au 
developpement des technologies informatiques, ii apparatt de plus en plus 
evident que l'apprentissage de la langue n'est plus une fin en soi. La 
langue etant I' instrument d' apprentissage privilegie, la mattriser devient 
une condition sine qua non h la reussite dans toutes les spheres d'activi­
tes, h tous les niveaux de la societe. 

Comme l'a demontre Halliday dans sa conference de cl~ture du 
dernier congres de I' AILA (1990), le r~le du langage s'est graduellement 
modifie dans les societes scolarisees et industrialisees. L'expansion 
croissante des moyens de communication couplee h l'introduction des 
technologies informatiques et h la mondialisation des echanges h tous les 
niveaux de la societe ont pour effet que la fonction essentielle de la 
communication devient de plus en plus l'echange d'informations ce qui 
suppose de la part des interlocuteurs une mattrise de plus en plus grande 
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des processus de traitement de l'information. Les fonctions cognitives ont 
pris le pas sur les fonctions sociales modifiant ainsi les structures du 
discours qui tend a devenir abstrait et depouille. Par ailleurs, contraire­
ment a ce que I' on craignait, ces mo yens de communication n' ont pas 
remplace l'ecrit. Au contraire, l'ecrit etant plus approprie pour les 
communications a distance et mieux adapte aux fonctions cognitives que 
l'oral, ii occupe une place grandissante dans notre societe en meme 
temps qu'il sert des fonctions de plus en plus variees et qu'il s'adapte a 
des mediums et a des contextes de communication differents. Ainsi, des 
recherches de plus en plus nombreuses montrent que l'ecrit est dorena­
vant une necessite pour s'integrer au marche du travail. Diehl et 
Mikulecky, et Mikulecky (Job) confirment que plus de 90% des emplois 
aujourd'hui, impliquent des activites de lecture et d'ecriture et que les 
travailleurs consacrent plus de 2 heures par jour de leur temps de travail 
a lire; meme chez les cols bleus, le temps requis de lecture est en 
moyenne de 1 heure 1/2. La lecture occupe egalement une place plus 
importante dans le quotidien en dehors du travail. Contrairement a ce que 
l'on a cru avec l'avenement des moyens audio-visuels, !'edition est en 
croissance constante. Les journaux, les revues et les magazines non 
seulement se multiplient et se diversifient mais ils rejoignent maintenant 
un nombre de plus en plus grand de lecteurs. Plus de 75 % des Ameri­
cains lisent le journal (Mikulecky, Adult). 

Les recherches sur la place de I' ecrit dans les differents secteurs 
d'activites confirment, en outre, ce que nous avons deja vu anterieure­
ment, a savoir que les standards de litteracie ont considerablement evolue 
depuis le debut du siecle. Ainsi, le niveau de difficulte de la majorite des 
textes que doivent traiter les travailleurs en cours d'emploi a augmente 
de fa<;on significative. Mikulecky (Job), et Rush, Moe et Storlie montrent 
qu'il varie entre un niveau de dixieme a douzieme annees. De meme, 
selon une etude menee par le College Board et publiee dans Reading 
Today (Feb./March, 1986; in Mikulecky, Adult) le niveau de difficulte 
des textes dans les journaux et les revues exige egalement un niveau de 
lecture de lOe a 12e annees. Ces memes recherches ont montre que les 
processus cognitifs impliques dans le traitement de l 'ecrit au travail 
etaient davantage des processus de haut niveau (resolution de problemes, 
comprehension de textes, strategies metacognitives) que des processus de 
bas niveau (decodage, connaissances du vocabulaire, connaissances 
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orthographiques). Autrement dit, alors qu'a la fin du siecle dernier, les 
exigences minimal es s 'etablissaient en fonction de la capacite de signer 
son nom, aujourd'hui, un travailleur doit pouvoir lire au moins a un 
niveau de fin secondaire et ii doit pouvoir traiter l'information a des 
niveaux superieurs. 

Ces resultats ont ete etablis a partir de donnees recueillies au 
cours des annees 70, jusqu'au milieu des annees 80. Or les annees 80 ont 
ete marquees par de nouveaux changements majeurs avec I' explosion des 
moyens de communication audio-visuels et }'introduction de l'informati­
que a tous les niveaux d'emploi. On peut se demander dans quelle 
mesure, les technologies audiovisuelles et informatiques ne sont pas en 
train d'imposer de nouvelles contraintes sur l'utilisation de l'ecrit et par 
consequent ne requierent pas de nouvelles formes de competences. 
Comme nous l'avons montre dans une recherche exploratoire (Pierre, La 
Teleconference), la teleconference, par exemple, implique le recours a du 
langage ecrit mais dans le contexte d'interactions a la fois proches des 
situations de communication orale et des situations de communication 
ecrite. Par ailleurs, dependant de }'utilisation qui en est faite, communi­
cation «On-line» ou en differe, interlocuteurs familiers ou non, but de la 
communication, les contraintes varient et ne sont pas toujours ni 
previsibles ni contrl>lables par les usagers ce qui ajoute a la situation de 
communication une variable d'incertitude qui, on peut le supposer, 
implique a la fois, une capacite plus grande d'adaptation de la part des 
usagers, une maltrise plus grande des strategies de traitement et une plus 
grande confiance en ses capacites. Par ailleurs, un des effets de 
l'informatisation et de ces moyens de communication est la plus grande 
accessibilite de !'information done une diffusion de plus en plus grande 
et de plus en plus rapide des connaissances. Un des enjeux majeurs de 
la societe technicisee est la gestion des connaissances qui deviennent des 
ressources au m~me titre que les biens materiels etaient des ressources 
de la societe industrialisee (Winogrard et Flores). 

Apprendre a traiter, a stocker et a retrouver l'information font 
maintenant partie des competences de base a acquerir et ces processus 
sont en grande partie exerces par l'intermediaire du langage, particuliere­
ment du langage ecrit. Par ailleurs, les contraintes propres a ces 
nouveaux mediums, comme le coot, qui est fonction du temps d'utilisa­
tion, ou l'accessibilite du medium, obligent a la recherche de structures 
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de discours beaucoup plus efficaces. On peut penser a la suite de 
Halliday que Jes fonctions nouvelles que l'ecrit est appele a remplir et Jes 
contraintes qu'exercent sur son utilisation Jes conditions nouvelles de la 
communication jouent a la fois sur la structure des textes produits et sur 
leur densite semantique. Ainsi dans une societe technicisee, le niveau de 
litteracie requis dans boo nombre d'emplois supposera d'etre capable de 
traiter des informations ecrites de plus en plus denses, dans des structures 
de textes de plus en plus complexes, a des niveaux de traitement 
differents, et des conditions de communication de plus en plus variees . 
Comme l'ecrit Mikulecky: 

The social context of literacy has changed during a 
single life span to the point where functional literacy 
means a level of ability achieved by only an extremely 
small fraction of the population in 1910. Literacy can no 
longer remain the province of a tiny privileged elite 
minority. It has become a necessary part of functioning 
in most aspects of daily life. (Adult) 

LE ROLE DE L'ECOLE 

Ces nouveaux enjeux sociaux qui resultent de l'introduction de 
l'informatique et des moyens de communication dans notre quotidien et 
dans notre travail exercent des pressions sur Jes systemes d'education 
pour redefinir leurs objectifs de formation. Si l 'on ne veut pas retomber 
dans une vision elitiste de I' education comme celle qui dominaitjusqu'au 
debut des annees 60, et que I' on recommence a voir se developper 
notamment dans Jes discours sur la douance ou dans certains discours 
s'appuyant sur une certaine analyse fonctionnelle pour justifier que tous 
Jes jeunes ne peuvent acceder au meme niveau de litteracie et qu'en 
consequence l'ecole doit viser des objectifs differents selon les clienteles, 
il va falloir que I' ecole developpe des method es pedagogiques qui 
donnent a tous Jes jeunes quelle que soit leur origine sociale, Jes memes 
chances d'acceder au niveau de litteracie superieur. 

Mais la n'est pas le seul defi auquel l'ecole est confrontee au­
jourd'hui, particulierement dans Jes milieux urbains. Dans Jes pays du 
Nord, Jes mouvements de populations de plus en plus grands modifient 
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la composition des clienteles scolaires au point que dans certaines ecoles 
des grandes capitales comme Montreal, Paris, Bruxelles ou Londres ii 
peut arriver que plus de 50% des enfants soient allophones. Ainsi, une 
autre realite de l'ecole d'aujourd'hui est que pour une proportion de plus 
en plus importante d'enfants, la langue d'enseignement est differente de 
la langue maternelle. Un des enjeux importants de l'education pour le 
futur sera sans doute les decisions qui devront 8tre prises par les 
gouvernements sur la ou les langues d'enseignement. Ce mouvement est 
deja amorce au Quebec et au Canada, ou des programmes comme les 
PELO (Programme d'enseignement de la langue d'origine) et les 
programmes d'immersion ont ete mis en place. Mais en ce domaine plus 
encore que dans d'autres c'est sur la seule base de considerations 
politiques que les decisions soot prises. Or, apr~ 20 ans d'existence des 
classes d'immersion, on commence a accumuler suffisamment de donnees 
pour se rendre compte des impacts que ces programmes peuvent avoir. 
Dans une serie de recherches minutieusement contrl>lees qu'il a menees 
en Alberta aupr~ de plusieurs cohortes d'etudiants qui ont frequente les 
classes d'immersion, et qu'il a suivies de l'elementaire jusqu'a l'universi­
te, Stephen Carey (1991) recolte des resultats pas tr~ rejouissants ni 
pour les anglophones ni pour les francophones. Le meilleur exemple de 
ces resultats est que, meme s'ils soot entierement scolarises en francais, 
Jes eleves aussi bien francophones qu'anglophones reussissent mieux Jes 
tests qui leur soot soumis sur Jes differentes matieres lorsque les 
questions sont formulees en anglais que lorsqu'elles le soot en francais. 
Le plus triste encore, c'est que m8me si la langue d'enseignement est 
leur langue seconde, les anglophones reussissent generalement mieux que 
les francophones qui, eux, sont scolarises dans leur langue maternelle. 

Les facteurs qui peuvent expliquer ces resultats soot nombreux 
et complexes et cela prendrait plus qu'une conference pour les interpre­
ter. Toutefois, its ne surprennent pas les psychologues et les sociologues 
qui s' interessent a I' acquisition du langage. Dans toutes ces questions 
reliees a l'apprentissage de la langue, Jes responsables politiques sous­
estiment la complexite des mecanismes d'acquisition du langage. Les 
specialistes du langage savent de plus en plus qu'il faut plus qu'une 
immersion dans la langue pour mattriser l'utilisation de la langue dans 
ses fonctions les plus complexes soit le traitement et }'acquisition de 
connaissances. L'acquisition du langage est beaucoup plus complexe que 
ce que les modeles didactiques traditionnels ont trop longtemps fait 
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croire. Sous l'influence de la psychologie cognitive et de la psychologie 
sociale, on comprend mieux aujourd'hui l'importance des processus de 
traitement du langage, leurs liens avec la construction des connaissances 
et le r6le fondamental des interactions sociales dans la structuration des 
composantes langagieres. 

Dans les pays du Sud, l'enjeu de la planification linguistique est 
encore plus grand et ii est lie a d'autres enjeux politiques comme celui 
de choisir comme langue d'enseignement entre la langue maternelle qui 
remplit le plus souvent les fonctions sociales dans l'environnement 
immediat mais sert peu aux fonctions cognitives, ou d'une langue 
seconde, qui exerce surtout les fonctions cognitives et Jes fonctions 
sociales dans l'environnement elargi. Le choix sera d'autant plus difficile 
et portera d'autant plus a consequence que, dans certains cas, la langue 
maternelle est tr~ peu developpee a l'ecrit ou dans d'autres cas, comme 
dans celui de la langue arabe, les correspondances entre l'oral et l'ecrit 
sont tr~ complexes, sans parler de l'evolution de la langue qui creuse 
des fosses de communication entre les generations. Actuellement, Ia 
aussi, peut-etre plus que dans les pays du Nord, les decisions sont prises 
sur Ia base de considerations essentiellement politiques ou ideologiques 
mais tr~ peu scientifiques ou pedagogiques. Pourtant dans ces pays plus 
qu'ailleurs les enjeux de la litteracie sont vitaux. Avec l'accroissement 
que connaissent les pays developpes, le fait de maintenir ces pays a des 
niveaux inferieurs de litteracie freine leur ace~ aux nouvelles technolo­
gies et contribue de ce fait a creuser encore davantage le fosse entre le 
Nord et le Sud. 

UNE REFORME EN PROFONDEUR 

Est-ce que l'objectif de democratisation de l'education que se 
sont donne Jes societes modernes est utopique ou l'ecole peut-elle 
veritablement permettre a tousles jeunes d'acceder aux memes connais­
sances et notamment a une mattrise suffisante de Ia Iangue? Si oui, a 
quelles conditions? 

Comme nous venons de le montrer, Ia crise de Ia Iangue a 
laquelle nous sommes confrontes depuis quelques annees s'explique en 
partie, certes, par des facteurs sociaux et contextuels. Toutefois, I'ecole 
n'est pas etrangere a cette situation. On peut en tout cas dire qu'elle ne 
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contribue que partiellement au rehaussement du niveau de litteracie d'une 
societe dans la mesure ou elle ne permet pas aux eleves qui n'ont que 
l'ecole comme contexte d'apprentissage d'atteindre les niveaux les plus 
eleves de litteracie. Aujourd'hui, l'ecole ne peut plus se contenter de 
rejeter le bl!ime sur le milieu comme ii etait courant de le faire jusqu'aux 
annees 70 et comme on I' entend encore trop sou vent dans la bouche des 
enseignants qui rejettent la responsabilite de I' echec scolaire sur 
l'incapacite des enfants h apprendre. L'ecole n'est pas conc;:ue pour la 
petite minorite de privilegies qui de tout temps ont ete introduits h la 
connaissance gr!lce au support de leur milieu. Le r6le de l'ecole est de 
permettre h tous les enfants quelle que soit leur condition, de maitriser 
les outils intellectuels qui leur permettront de s'inserer dans la societe et 
de s'y tailler une place h leur mesure. 

Les recherches qui ont historiquement po rte sur I' efficacite de 
l'enseignement ont effectivement toujours montre l'influence determi­
nante du milieu social et plus specifiquement du milieu familial sur Jes 
apprentissages scolaires. A la fin des annees 60, la publication du livre 
controverse de Christopher Jencks (1972), a refroidi quelque peu un des 
r~ves americains de retablir par l'ecole l'egalite des chances pour Jes 
enfants de milieux defavorises. Les recherches plus recentes sur l'ecole 
et l'enseignement efficaces ont toutefois commence h reintroduire un 
discours sur la necessite de reequilibrer le rapport entre l'influence du 
milieu et l'influence de l'ecole. Dans le domaine de la lecture, differents 
courants de recherche permettent maintenant d 'envisager de developper 
des approches d'enseignement plus efficaces qui nous permettront de 
sortir du cycle permanent entre le retour aux apprentissages de base et 
le retour aux approches global es qui a caracterise l 'histoire de I' enseigne­
ment de la lecture. Au cours des annees 70, la multiplication des 
recherches sur la comprehension de textes a contribue h developper une 
base de donnees extr~mement riche sur Jes processus de lecture et sur 
leur evolution (Pierre, Reflexions). 

Malheureusement, encore une fois, ces recherches ne sont pour 
ainsi dire pas connues en franc;:ais et lorsqu'elle le sont, elles sont mal 
interpretees. Les enseignants ne possedant pas la formation de base qui 
leur permettrait de comprendre les fondements des nouvelles approches, 
ils les rejettent en bloc et reviennent aux approches traditionnelles qui ne 
necessitent pas de connaissances expertes et leur donnent un sentiment de 
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competence. A preuve cet extrait d'un livre recent d'un pedagogue 
fran~ais dont les ecrits sont largement diffuses: 

En realite, les certitudes que nous revelent ces sciences 
sont peu nombreuses; ou bien elles corroborent souvent 
ce que le bon sens et l'experience des meilleurs mattres 
de naguere avaient prouve; ou bien ces soi-disants 
decouvertes sont elles-m~mes contestees et se reduisent 
a de simples hypotheses qu'infirment, peu apres d'autres 
chercheurs dont Jes theories sont a leur tour refutees OU 

declarees insuffisantes par une nouvelle generation de 
savants. 
[ ... ] 
Si je propose un itineraire pedagogique au jeune institu­
teur, c'est pour qu'il acquiere progressivement, compte­
tenu de ses obligations professionnelles, une information 
serieuse et une formation qui soit adaptee a ses condi­
tions reelles de travail dans la classe c'est en etudiant 
d'abord la demarche la plus simple: la methode syllabi­
que, que les maitres debutants pourront ensuite, sans 
trop de difficultes et sans commettre d'erreurs graves qui 
soient prejudiciables a l'avenir scolaire de leurs eleves, 
adapter une demarche d 'enseignement plus moderne mais 
aussi plus compliquee. (Toresse) 

Ces reflexions sont typiques du phenomene du balancier qui 
caracterise I' evolution en education ou plus exactement qui explique 
pourquoi on stagne en education. Au cours des 20 dernieres annees, tout 
un courant en France avait essaye de modifier les pratiques traditionnel­
les d'enseignement de la lecture en introduisant Jes donnees de la 
recherche sur l'apprentissage de la lecture notamment par le biais des 
ecrits de Frank Smith (1971, 1977, 1983) qui montraient l'importance de 
centrer l'apprentissage de la lecture sur la recherche du sens et sur les 
processus de construction de la signification, ce qui a donne lieu a des 
debats nombreux mais finalement a peu de recherches serieuses. 

Le retour aux methodes traditionnelles que preconise Bernard 
Toresse montre a quel point la recherche et la formation des mattres 



De l 'alphabetisation a la litteracie 43 

posent un probleme dans les pays francophones. Son livre montre h quel 
point les fondements des approches constructivistes en lecture ont ete mat 
diffuses et mat compris. Trop souvent en education, on croit qu'il suffit 
de repandre de nouvelles idees pour qu'elles se traduisent en nouvelles 
pratiques pedagogiques. Les recherches sur les pratiques d'enseignement 
soot revelatrices h cet egard. Ainsi, m~me aux Etats-Unis ou la recherche 
sur la lecture est tres developpee, I' observation des pratiques effectives, 
dans la classe, revele que les enseignants n'ont pas integre les nouvelles 
conceptions de l'apprentissage de la lecture dans leur pratique. M8me si 
au niveau du discours, les enseignants admettent que la comprehension 
est l'objectif fondamental de l'enseignement de la lecture, deux etudes 
bien connues (Durkin, What; Mason et Osborn) ont montre que la 
comprehension n'est pour ainsi dire pas enseignee dans les classes. 
Mason et Osborn mettent particulierement en evidence I' incoherence que 
l'on retrouve tres frequemment chez les enseignants entre les objectifs 
qu'ils definissent explicitement et leur pratique pedagogique. M8me si les 
enseignants admettent qu'au 2e cycle du primaire, les enfants mattrisent 
les mecanismes de lecture elementaires, tels la reconnaissance de mots 
et la comprehension de phrases mais ne mattrisent pas encore les 
mecanismes de comprehension de textes, jusqu' en 6e annee, les activites 
d' enseignement continuent de porter principalement sur les apprentissages 
de base. Des etudes sur les manuels scolaires et les cahiers d'exercices 
(Durkin, Do; Durkin, Teachers; Anderson et Armbrubster) expliquent en 
partie cette situation. D'abord, elles revelent la place preponderante que 
ceux-ci prennent dans l'activite d'enseignement. Les eleves consacrent la 
plus grande partie de leur temps d'apprentissage h completer des cahiers 
d'exercices (Osborn, 1he Purposes; Osborn, Workbooks). Par ailleurs, 
le mattre planifie son enseignement essentiellement en fonction des 
manuels scolaires. Or, I' analyse des contenus aussi bien des manuels que 
des cahiers d'exercices revele la persistance des croyances et des 
pratiques traditionnelles et la comprehension superficielle des conceptions 
nouvelles de la lecture issues de la recherche. M8me des publications qui 
tentent de vulgariser pour les enseignants des connaissances souvent peu 
accessibles en raison d 'un jargon scientifique hermetique, refletent la 
persistance des modeles pedagogiques traditionnels faute de comprendre 
les fondements des nouvelles theories et leurs implications pedagogiques. 
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Ces problemes sont encore accrus dans les pays francophones ou 
la recherche est encore peu developpoo et ou les recherches americaines 
sont peu connues (Pierre, Reflexions). Cette situation a un impact direct 
sur le developpement des programmes et la formation des enseignants. 
Ainsi, faute de lire l'anglais, les formateurs de maitres n'ont souvent 
acces QU' a de rares livres de vulgarisation OU a des publications qui bi en 
souvent ne presentent qu'un point de vue partiel et biaise des problemes. 
De meme, les debats sur les methodes d'enseignement sont souvent 
polarises autour des ecrits d'un seul auteur sur la seule base du fait qu'ils 
ont ete traduits et diffuses en fran~ais. On oublie, par exemple, que les 
livres de Frank Smith, etaient des livres de vulgarisation, meme si c'etait 
de la vulgarisation de haut niveau, dont l'objectif etait de rendre 
accessibles les resultats des recherches en psychologie cognitive sur les 
processus de traitement de l'information et de les adapter a l'enseigne­
ment. Une analyse objective des propositions pedagogiques avancees par 
Smith et reprises par Foucambert (1976), en France, implique done de 
comprendre les fondements cognitifs sur lesquels ii s'appuie mais surtout 
de prendre conscience que la recherche a considerablement evolue depuis 
la publication de ces livres dans leur version originate, quelques ann008 
avant les traductions fran~aises. Or, jamais cette analyse n'est faite; mais 
pire encore, malgre les efforts de vulgarisation de Smith, ces livres 
restent inaccessibles a la majorite des enseignants et a hon nombre de 
formateurs de mattres faute d'avoir re~u une formation de base en 
psychologie cognitive. La meme analyse pourrait etre faite en ce qui 
concerne les modeles d'apprentissage sous-jacents aux programmes 
d 'enseignement. Nous verifions regulierement que le modele d 'apprentis­
sage sur lequel s'appuie le programme de fran~ais en vigueur actuelle­
ment dans les ecoles du Quebec est completement ignore des enseignants 
et n'est meme pas presente dans certains programmes de formation des 
maitres. Pourtant c'etait une des forces de ce programme que de redefinir 
les modes d'apprentissage et les relations necessaires entre modes 
d'apprentissage et modes d'enseignement (Page, Primeau, Vezina). 
L'ignorance de ces connaissances fondamentales explique pourquoi, 
quelles que soient les reformes pedagogiques que l'on tente d'implanter, 
les pratiques d'enseignement continuent de se fonder sur une conception 
naive de l'apprentissage, perpetuant ainsi les methodes pedagogiques 
traditionnelles. 
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Ainsi, malgre l'investissement important mis par le ministere de 
l'Education du Quebec pour le perfectionnement des enseignants, tors de 
la demi ere reforme pedagogique, les croyances et les pratiques n' ont 
finalement que peu change en depit des apparences. Faute de pouvoir 
asseoir les concepts et les propositions pedagogiques vehiculees par les 
nouveaux programmes sur de solides bases theoriques, les enseignants ne 
font finalement qu 'accoler un nouveau vocabulaire sur des pratiques qui 
restent traditionnelles comme nous le verifions constamment dans les 
cours de perfectionnement que nous donnons. Ainsi alors que l'on 
pretend qu'au Quebec, les enseignants ne font plus d'activites de 
decodage, cela reste pratique courante dans les classes de lre annee. Les 
seules differences avec les methodes utilisees durant les annees 70, est 
que les enseignants disent maintenant. enseigner des strategies de lecture 
et qu'ils y soot moins prepares du fait qu'il ne re\:oivent plus de 
formation en ce sens, ce en quoi Bernard Torresse n'a pas tort. Par 
ailleurs, des la 3e annee primaire, boo nombre d'enseignants considerent 
qu'ils n'ont plus a enseigner la lecture mais simplement a placer les 
eleves en situation de lecture pour leur permettre de consolider et 
d'enrichir les acquis qui devraient avoir ete enseignes durant les deux 
premieres annees du primaire. S'ils se trouvent face a des enfants qui ne 
maitrisent pas encore les mecanismes etementaires, its les referent 
automatiquement aux orthopedagogues, lorsqu'il yen a, considerant que 
ce n'est plus de leur ressort. On voit ainsi depuis peu, ressurgir des 
classes d'enfants ~problemes» sous toutes sortes d'etiquettes (problemes 
de comportement, problemes d'adaptation) qui masquent en fait le 
veritable probleme: l'abandon pedagogique et la plupart du temps les 
causes de cet abandon soot reliees a l'incapacite d'apprendre a lire. 
Ainsi, des la 3e annee du primaire, une proportion significative d'enfants 
est abandonnee par le systeme en raison de l'incapacite des enseignants 
de leur fournir le soutien pedagogique dont ils auraient besoin. Aux dires 
m~mes des titulaires de ces classes, ces enfants soot rarement reintroduits 
dans le systeme et des qu'ils ont l'Age, ils soot envoyes au secondaire 
dans les classes dites ~a profits particuliers» avant de decrocher par eux­
m~mes du systeme scolaire. Ce que l'on avait tente d'eliminer durant les 
annees 80 en integrant les enfants en difficulte dans les classes regulieres 
est done en train de se reproduire, confirmant la tendance du systeme 
scolaire a simplifier les situations lorsqu'elles deviennent trop complexes 
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en homogeneisant les classes et en mettant sur des voies de service les 
enfants qui ne s'integrent pas d'eux-m~mes dans le systeme. 

Ainsi done, aujourd'hui encore, une proportion non negligeable 
d'enfants n'accMent pas a des niveaux suffisants de litteracie pour 
fonctionner dans la societe actuelle en raison de problemes d'enseigne­
ment. Ces problemes soot dus a la fois a l'inadequation des methodes 
d'enseignement et a la faiblesse de la formation des maitres. Des les 
debuts de l'apprentissage, les methodes utilisees determinent les niveaux 
de litteracie qui pourront ~tre atteints. A une epoque OU l'objectif etait 
d'amener tout le monde a savoir signer son nom, les methodes alphabeti­
ques suffisaient, mais a notre epoque ou les criteres de litteracie 
supposent la capacite de traiter des textes dans des domaines de plus en 
plus complexes, Jes methodes meme fonctionnelles, comme celles qui 
soot actuellement en vigueur dans plusieurs pays, ne permettent plus 
d'atteindre les objectifs. Ainsi, si l'on etablit une correspondance entre 
Jes niveaux de litteracie et Jes niveaux de scolarite, ii apparait que le 
niveau de scolarite qui etait pris traditionnellement comme indicateur du 
niveau de litteracie n'est plus une mesure fiable. A titre d'exemple, une 
recherche menee a Chicago (Kirsch et Guthrie), a montre que le niveau 
de litteracie moyen d'eleves de 8e annee pouvait varier entre un niveau 
de 4e annee primaire et un niveau de 1 Oe annee; evidemment ces 
differences etaient fortement liees au milieu socio-economique. Autre­
ment dit, l'ecole n'est plus le seul facteur responsable de I' acquisition de 
la litteracie ou, dit en d'autres termes, l'ecole n'atteint pas son objectif 
de democratisation de l'enseignement puisqu'elle ne permet pas a tousles 
jeunes, quel que soit leur niveau socio-economique ou leur origine 
ethnique, d'acquerir une maitrise equivalente de la langue ecrite compte 
tenu des nouveaux besoins de la societe. Seule une faible proportion de 
jeunes qui terminent le secondaire maitrisent la langue au niveau requis 
pour acceder a des etudes superieures de niveau collegial et universitaire 
et ceci semble etre le cas partout. En fait, si l'on tient compte qu'environ 
10% des jeunes accMent au niveau universitaire et que l'on estime, sur 
la base des chiffres recueillis aux Etats-Unis, a 5% le pourcentage de 
ceux qui maitrisent la langue au niveau superieur, on comprend que le 
probleme se repercute maintenant au niveau universitaire. 

On ne peut evidemment tenir les enseignants pour seuls 
responsables de cette situation qui s'explique en bonne partie par les 
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lacunes de la formation des mattres. Au Quebec, alors que les ensei­
gnants du primaire admettent consacrer entre 60 et 80% de leur temps 
a l'enseignement de la lecture, ce qui correspond aux normes etablies par 
le ministere de l'Education, ii est possible d'obtenir un brevet d'ensei­
gnement apres un baccalaureat universitaire sans avoir suivi de cours sur 
la didactique de la lecture, puisque ces cours ne sont pas obligatoires. 
Quand a la formation de deuxieme et de troisieme cycles et a la 
recherche elles sont pratiquement inexistantes, ce qui contribue a 
perpetuer la meconnaissance des fondements de la didactique de la 
lecture, a maintenir l'incomprehension qui existe de la dialectique entre 
theorie et pratique pedagogique, causes de cet eternel mouvement du 
balancier qui s'amorce a nouveau vers le retour aux apprentissages de 
base. Les enseignants qui ne sont pas prepares a integrer les nouvelles 
idees et qui sont ecrases sous le poids de responsabilites professionnelles 
de plus en plus lourdes se ferment aux idees nouvelles comme ils 
viennent encore de le manifester en rejetant en bloc les nouvelles 
propositions de reformes du ministere de I 'Education. Par ailleurs, ceux 
qui tentent d'intluencer les pratiques en diffusant de nouvelles idees, 
n'integrent que tres rarement dans leurs demarches la prise en compte 
des conditions qui determinent la pratique pedagogique et laissent aux 
enseignants toute la responsabilite de trouver Jes moyens de traduire les 
idees theoriques en pratiques pedagogiques significatives (Pierre, 
Reflexions). Le malentendu est total et quelles que soient les nouvelles 
pratiques, elles sont rejetees en bloc par les enseignants ou tout 
simplement assimilees aux «bonnes vieilles methodes dont on perpetue les 
croyances d'efficacite sur la seule base du hon sens pedagogique,» 
comme en temoigne Bernard Toresse. Ce mecanisme d'assimilation des 
idees nouvelles aux croyances anterieures est finalement un mecanisme 
de resistance encore plus pernicieux que l'opposition explicite puisqu'il 
masque la realite et permet de continuer a croire que le systeme 
d'education evolue dans le sens souhaite. II est evident qu'il evolue mais 
certainement pas autant qu'on voudrait bien le croire et pas toujours dans 
le sens qu'on voudrait bien le croire. 

L'urgence d'une reforme en profondeur s'impose certainement 
si I' on veut remedier a la situation et aucune solution a l 'analphabetisme 
ne pourra 8tre trouvee sans une telle reforme. Toutes autres solutions 
telles que les programmes d'alphabetisation pour adultes, les cours de 
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recuperation mis sur pied aux niveaux collegial et universitaire et meme 
sur le marche du travail ne peuvent 8tre considerees que comme des 
cataplasmes ou des solutions de compromis. Le rehaussement du niveau 
general de litteracie passe par une transformation en profondeur des 
programmes de formation des maitres, par le developpement de la 
recherche et de la formation specialisee en didactique de la langue qui 
seuls permettront la formation de veritables specialistes, ce qui devrait 
conduire a une conceptualisation veritable de la formation des enseignants 
et !es rendre enfin responsables des gestes pedagogiques qu'ils posent. 

CONCLUSION 

L'ecole peut-elle atteindre !es objectifs qui lui soot demandes de 
rehausser le niveau general de litteracie et de permettre a tous les enfants 
d'acceder a des niveaux suffisants pour s'integrer sur le marche du 
travail? Oui, Jes connaissances scientifiques aussi bien dans le domaine 
des sciences de l'education que dans Jes domaines connexes a l'educa­
tion, et particulierement dans le domaine des sciences du langage ont 
considerablement evolue au cours des 20 dernieres annees. Par ailleurs, 
si, comme nous l'avons montre plus t<'.lt, les standards de litteracie ont 
augmente considerablement au cours des dernieres decennies, les enfants 
d'aujourd'hui naissent avec l'ecrit et apprennent de plus en plus t<'.lt. Les 
recherches sur Jes debuts de l'apprentissage de la lecture montrent que 
!es enfants possedent deja nombre de connaissances sur l'ecrit bien avant 
leur admission a l'ecole, certains apprennent meme a lire par eux-memes 
(Giasson, Baillargeon, Pierre; Theriault). Evidemment, la encore le 
milieu social et familial joue un r<'.lle determinant. Mais ii est temps que 
l'ecole prenne conscience de cette nouvelle realite et adapte son 
enseignement. Les enfants qui arrivent a l'ecole aujourd'hui sont 
differents des generations precedentes car ils sont aussi nes avec la 
television. La maison ne trace plus Jes limites de leur experience. Ils 
disposent deja d'un ensemble de connaissances sur le monde et sur 
l'ecrit, connaissances sur lesquelles les enseignants peuvent tabler. Le 
debat des methodes tel qu'il se perpetue depuis plus de 20 ans est 
anachronique. II est evident que l'apprentissage de la lecture implique la 
maitrise des connaissances de base que sont Jes mecanismes de decodage. 
Mais ce ne sont la ni Jes seules connaissances, ni Jes connaissances 
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premieres que Jes enfants acquierent. D~ leur plus jeune age, bien avant 
leur admission A l'ecole, Jes enfants s'interessent A l'ecrit d'abord pour 
Jes fonctions qu'il exerce et Jes significations qu'il vehicule. Ce n'est que 
dans la mesure ou its ont integre ces deux dimensions de I' ecrit, la 
dimension fonctionnelle et la dimension semantique, qu'ils decouvrent 
que l'ecrit est un code dont its doivent apprendre Jes regles s'ils veulent 
se l'approprier et pouvoir lire par eux-m8mes des mots nouveaux puis 
des phrases et des textes de plus en plus complexes qui Jes ouvriront sans 
cesse sur de nouvelles connaissances. C'est en ce sens que l'on peut dire 
que la comprehension est le moteur de l'apprentissage de la lectured~ 
Jes debuts de l'apprentissage jusqu'A la maitrise des mecanismes de haut 
niveau que suppose la comprehension de differents types de textes sur 
des connaissances complexes non familieres. C'est en ce sens egalement 
que I' on prend conscience que I' apprentissage de la lecture, tout comme 
l'apprentissage de l'ecriture d'ailleurs, ne s'arr8te certainement pas en 3e 
annee pas plus qu'il n'est le seul fait de l'ecole primaire comme on 
commence A s' en rendre compte. A chaque etape de la scolarite, des 
mecanismes de lecture differents soot sollicites que seuls certains enfants 
aujourd'hui semblent s'approprier sans doute A cause du support du 
milieu familial ou de capacites intellectuelles superieures. Des recherches 
de plus en plus nombreuses aupr~ de ces enfants ou aupr~ de lecteurs 
experts, ont permis d'identifier certaines strategies de lecture qu'acquie­
rent ces lecteurs experts et qui pourraient 8tre enseignees A tous Jes 
enfants (Losier et Pierre). Ces recherches constituent une des bases des 
approches cognitives d'enseignement. Toutefois, ce que l'on oublie 
souvent lorsque l 'on traduit ces strategies pour I' enseignement en classe, 
ce soot Jes facteurs qui ont contribue A ce que ces lecteurs developpent 
ces strategies. Ces facteurs soot A la fois sociaux, affectifs et cognitifs. 
L' expertise en lecture ne peut se developper que dans un contexte ou 
l 'ecrit occupe une place importante, est valorise et est vu comme un 
moyen de developpement personnel et social et comme un instrument 
d'ouverture sur le monde; mais le contexte ne suffit pas, ii faut aussi que 
les adultes qui encadrent l'enfant, d~ la periode d'eveil A l'tkrit qui peut 
se situer aussi jeune que de 18 mois A 2 ans, le soutiennent dans son 
apprentissage et l'amenent non seulement A acquerir Jes habiletes de base 
reliees A l'ecrit mais surtout Jui permettent d'interioriser des valeurs et 
des attitudes positives par rapport A l'ecrit qui definiront le rapport que 
l'enfant entretiendra avec l'ecrit tout au long de sa vie et Jui permettront 
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de s'approprier a toutes nouvelles situations de lecture. L'ecole a 
traditionnellement neglige ces dimensions de l'apprentissage tout comme 
elle a neglige les conditions d'enseignement qui determinent non 
seulement, comme nous l'avons dit plus t~t, la volonte des enseignants 
de modifier leurs pratiques mais aussi la possibilite d'appliquer de 
nouvelles approches. 

Si l'ecole a contribue au rehaussement du niveau general de 
litteracie, le defi auquel elle doit maintenant faire face est d'atteindre son 
objectif d'egalite des chances pour tous dans un contexte social et 
scolaire de plus en plus complexe et en visant des objectifs de plus en 
plus eleves. L'ecole d'aujourd'hui doit prendre un virage radical si elle 
veut pouvoir repondre aux exigences de la societe de I' an 2000 et cela 
ne pourra se faire sans une reforme en profondeur des objectifs de 
formation, des programmes d'enseignement et surtoutde la formation des 
maitres sur lesquels reposent toutes perspectives de changement. 


